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ÏMPBIMATUR. 

Pavisiis,  die  14»  julii  1918, 
Alfred  Bàudkillart, 


La  Sainte  Eucharistie  d'après  le  Nouveau  Testament 
et  la  tradition  patristique 


L'Eucharistie  est  le  sacrement  parlequel  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  réellement  présent  sous  les  espè- 
ces du  pain  et  du  vin,  s'offre  en  sacrifice  à  Dieu  son 
Père  et  s'unit  aux  fidèles  qui  le  reçoivent  par  la  corn- 
munion. 

G'estàlaveilledesamort,dansle  dernier  repas  qu'il 
prit  avec  ses  apôtres,  que  Notre-Seigneur  institua  l'Eu- 
charistie  ;  mais  il  Tavait  déjà  annoncée  et  promise  un 
an  auparavant,  dans  des  circonstances  que  rapporte 
1  évangéhste  saint  Jean.  (Ghap.  G). 

Promesse  de  V Eucharistie, 

La  fête  de  Pâques  approchait;  une  grande  foule  avait 
SUIVI  Jésus  sur  la  rive  orientale  du  lac  de  Tibériade- 
les    gens    n'avaient  pas  de   provisions,   le  lieu   était 
désert;  on  avait  trouvé  cependant  cinq  pains  et  deux 
poissons;  Jésus  avait  pris   ces   pains  et  ces  poissons 
avait  rendu  grâces,  avait  chargé  ses  apôtres  de  distri-' 
huer  aux  assistants  et  tous,  cinq  mille  environ   avaient 
été  rassasiés.  Emus  par  cette  multiplication  miracu- 
leuse, les  Juifs  voulaient  se  saisir  de  Jésus  et  le  faire 
roi;  mais  lui,  sachant  leur  dessein,    se  retira  seul  sur 
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la  montagne.  La  nuit  suivante,  les  apôtres  passèrent  le 
lac,   se  rendant  à  Capharnaûm  ;    Jésus   les  rejoignit, 
marchant  sur  les  eaux.  Le  lendemain,  la  foule  le  cher- 
che, et,  ne  le  trouvant  pas  au  delà  du  lac,  elle  traversa 
et  le  rejoignit  à  Capharnaûm.  Jésus   leur  du  alors  : 
«  Vous  me  cherche.,  non  parce  que  vous  avez  vu  des 
miracle.,  mais  parce  que  vous  ave.  mangé  des  pains  et 
que  vous  avez  été   rassasiés.  Travaillez  non  pour  a 
nourriture  périssable,  mais  pour  la  nourriture  qu,  sub- 
.iste  en  la  vie  éternelle,  celle  que  le  Fils  de  1  homme 

VOUS  donnera.  »  .,  ,  • 

Et  les  Juifs  avant  rappelé  avec  orgueil  le  souvenir 
de  la  manneque  Moïse  avait  donnée  àleurs  pères,  Jesug 
reprend  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  Moïse  ne 
Jus  a  pas  donné  le  pain  du  ciel,  mais  mon  Père  vous 
donne  le  pain  du  ciel,  le  pain  véritable;  car  le  pain  de 
Dieu,  c'est  celui  qui  descend  du  ciel  et  donne  la  vie  au 
monde...  C'est  moi  qui  suis  le  pain  de  vie;  celui  qui 
Tient  à  moi  n'aura  jamais  faim,  celui  qui  croit  en  moi 
n'aura  jamais  soif.  »  Cependant  les  Juifs  murmurent  et 
sHndignent;   le  Seigneur   redouble    ses   affirmations: 
«  C'est  moi  qui  suis  le  pain  de  vie;  vos  pères  ont  mangé 
la  manne  dans  le  désert,  et  ils  sont  morts;  le  pain  des- 
cendu du  ciel  est  tel  que  quiconque  en  mange  ne  meurt 
pas.  C'est  moi  qui  suis  le  pain  vivant,  le  pain  descendu 
du  ciel;  si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éter- 
nellement; et  le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair, 
pour  la  vie  du  monde.  Et  les  Juifs  discutaient  entre  eux 
en  disant  :  comment  cet  homme  peut-il  nous  donner  sa 
chair  à  manger  ?  Jésus  leur  dit  donc  :  «  En  vérité,  en 
vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  mangez  la  chair  du 
Fils  de  l'homme  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous 
n'aurez  pas  la  vie  en  vous  ;  celui  qui  mange  ma  chair  et 
qui  boit  mon  sangalavie  éternelle,  et  je  le  ressuiciterai 
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au  dernier  jour;  car  ma  chair  est  une  vraie  nourri- 
ture et  mon  sang  est  un  vrai  breuvage;  celui  qui  mange 
ma  chair  et  qui  boit  mon  sang  demeure  en  moi  et  moi 
en  lui.  De  même  que  mon  Père,  qui  est  vivant,  ma 
envoyé,  et  que  je  vis  par  mon  Père,  ainsi  celui  qui  me 
mange,  lui  aussi,  vivra  par  moi.  Voici  le  pain  vivant 
descendu  du  ciel;  il  n'est  pas  comme  le  pain  que  les 
pères  ont  mangé,  et  ils  sont  morts,  celui  qui  mange  de 
ce  pain  vivra  éternellement.  Il  dit  cela,  enseignant 
dans  la  synagogue,  à  Capharnaûm.  » 

11  était  nécessaire,  au  début  de  cette  esquisse,  de 
reproduire  ce  long  enseignement  du  Christ  :  tout  ce 
discours  a  pour  but  de  préparer  ses  auditeurs  et  sur- 
tout les  apôtres  à  l'institution  future;  c'est  donc  aussi 
ce  discours  qui  peut  être  pour  les  chrétiens  la  meilleure 
introduction  à  l'étude  de  ce  mystère.  Au  reste,  tout 
concourt  à  nous  le  faire  entendre  :  avant  les  paroles  du 
Seigneur,  c'est  d'abord  la  mention  de  la  Pâque  ;  ne 
sera-ce  pas  à  cette  date  que  l'Eucharistie  sera  instituée 
un  an  plus  tard,  rappelant  ainsi  aux  disciples  le  sacri- 
fice de  l'Agneau  pascal,  figure  du  sacrifice  nouveau  où 
l'Agneau  de  Dieu  va  être  immolé  ?  c'est  ensuite  la  mul- 
tiplication des  pains  ;  entre  les  mains  de  Jésus,  cinq 
pains  se  multiplient  et  nourrissent  cinq  mille  hommes; 
entre  ces  mains  créatrices  le  pain  bientôt  sera  changé 
en  une  nourriture  meilleure,  céleste,  éternelle;  c'est 
enfin  la  comparaison  avec  la  manne:  jadis  les  Hébreux, 
au  désert,  avaient  été  nourris  de  ce  pain  du  ciel,  que 
Moïse  avait  fait  pleuvoir  sur  eux;  et  pourtant  ce  pain 
des  anges  lui-même  ne  les  avait  pas  préservés  de  la 
mort;  il  en  serait  autrement  de  ce  pain  que  le  Christ 
promet:  ce  pain  de  vie,  ce  pain  du  ciel.  Moïse  ne 
l'avait  donné  qu'en  figure  ;  en  vérité,  ce  pain  c'est  Jésus- 
Christ,  c'est  sa  chair  donnée  pour  la  vie  du  monde. 
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Etronarriveainsiàridéecentraledetoutcediacours: 
le  Fils  de  Dieu  est  descendu  du  ciel  pour  donner  la  vie 
aux  hommes;  il  la  leur  communiquera  en  leur  faisant 
manger  sa  chair  et  boire  son  sang;  quiconque  le  recevra 
ainsi  participera  à  la  vie  que  lui-même  tient  de  son  Père, 
il  vivra  éternellement,  il  sera  ressuscité  au  dernier  jour; 
quiconque  ne  le  reçoit  pas  ainsi  ne  peut  avoir  la  vie. 

De  si  hautes  promesses  n'eussent  dû  provoquer  que 
reconnaissance  et  admiration;  tout  au  contraire,  elles 
irritent  et  scandalisent  les  Juifs  et  même  les  disciples  : 
«  Beaucoup  des   disciples    de   Jésus,  Tayant  entendu, 
dirent:  Ce  langage  est  dur;  qui  peut  l'entendre?  Jésus, 
sachant  en  lui-même  que  ses  disciples  murmuraient  à  ce 
sujet,  leur  dit  :  Cela  vous  choque? Et  si  vous  voyiez  le 
Fils  de  rhomme  monter  là  où  il  était  d'abord?  C'est  l'es- 
prit qui  vivifie,  la  chair  ne  sert  de  rien  ;  les  paroles  que 
je  vous  ai  dites  sont  esprit  et  vie.  Mais  il  y  en  a  parmi 
vous  qui  ne  croient  pas...  C'est  pourquoi  je  vous  ai  dit 
quenulne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon 
Père.  Dès  ce  moment  beaucoup  de  ses  disciples  se  reti- 
rèrent et  n'allaient  plus  avec  lui.  Jésus  dit  donc  aux 
douze  :  Est-ce  que  vous  voulez  vous  retirer,  vous  aussi? 
Simon  Pierre  lui  répondit  :  Seigneur,  à  qui  irions-nous? 
Tuas  des  paroles  de  vie  éternelle  ;  et  nous,  nous  avons 
cru  et  nous  avons  reconnu  que  tu  es  le  Saint  de  Dieu,  v 
Cette  crise  est  un  présage  de  ce  qui  devait  arriver  plus 
tard,  dans  l'histoire  de  l'Eglise  ;  bien  des  chrétiens  se- 
raient choqués  comme  ces  disciples,  et  s'en  iraient  en 
disant  :  «  Ce  discours  est  dur,  qui  peut  l'entendre  ?  »  Et 
Pierre,  chef  et  porte-parole  des  douze,  redirait  au  Sau- 
veur :  «  Tu  as  des  paroles  de  vie  éternelle,tu  es  le  Saint 
de  Dieu.»  Pour  relever  la  foi  chancelante  des  disciples, 
Jésus  lui  propose  un  mystère  plus  haut  encore   :  son 
ascension  au  ciel  ;  en  même  temps, il  leur  rappelle  ainsi 


^ 


que  la  chair  qu'il  leur  donnera  est  une  chair  céleste  :  elle 
vient  d'en  haut,  elle  y  retournera.  Il  ajoute  :  «  c'est  l'es- 
prit qui  vivifie,  la  chair  ne  sert  de  rien  » .  Par  là,  il  ne  nie 
pas  la  réalité  de  l'Eucharistie,  pas  plus  que  la  réalité  de 
ITncamation;  mais  il  nous  fait  entendre  que  si  sa  chair 
nous  sert,  c'est  parce  qu'elle  est  unie  à  l'esprit,  c'est 
parce  qu'elle  vit;  c'est  parla  qu'elle  vivifie.  Il  nous  en- 
seigne, de  plus,  qu'il  nous  faut  recevoir  avec  foi  cette 
chair  céleste  ;  c'est  par  cette  affirmation  qu'il  commen- 
çait tout  son  discours  :  «  Je  suis  le  pain  de  vie,  disait-il; 
celui  qui  vient  à  moi  n'aura  jamais  faim;  celui  qui  croit 
en  moi  n'aura  jamais  soif.  »  A  plusieurs  reprises  il  in- 
siste de  nouveau  sur  cette  disposition  nécessaire  ;  est- 
ce  à  dire  que  c'est  notre  foi  qui  rend  Jésus-Christ 
présent  au  Saint-Sacrement?  Non  certes,  pas  plus  que 
ce  n'est  notre  foi  qui  rend  son  Incarnation  véritable  ; 
mais  cette  foi  nous  est  nécessaire  pour  profiter  de  sa 
présence,  comme  elle  Test  pour  profiter  de  son  Incar- 
nation t. 

Institution  de  V Eucharistie, 

Un  an  après  le  discours  que  nous  venons  de  relire, 
Notre-Seigneur  célébrait  de  nouveau  la  fête  de  Pâques 

1.  Cf.  BossuET.  Méditations  »ur l'Evangile ^Zl' journée  :  «  L'œu- 
vre de  noire  salut  se  consomme  dnns  l'Eucharistie,  en  mangeant  la 
chair  du  Sauveur.  Il  y  faut  apporter  la  foi,  car  c'est  par  là  qu'il 
commence  :  il  faut  croire  en  Jésus-Christ  qui  donne  sa  chair  à 
manger,  comme  il  faut  croire  à  Jésus-Christ  descendu  du  ciel  et  rê- 
vé tu  de  cette  chair.  Ce  n'est  pourtant  pas  la  foi  qui  fait  que  Jésus- 
Christ  est  descendu  du  ciel  et  a  paru  en  chair,  ce  n'est  non  plus  la 
foi  qui  fait  que  cette  chair  est  donnée  à  manger.  Croyons  ou  ne 
croyons  pas,  cela  est  :  croyons  ou  ne  croyons  pas,  Jésus-Christ 
est  descendu  du  ciel  en  chair  humaine;  croyons  ou  ne  croyons 
pas,  Jésus-Christ  donne  à  manger  la  même  chair  qu'il  a  prise, 
car  il  est  dit  absolument  :  Ceci  est  mon  corps...  comme  il  est 
dit  absolument  :  Le  Verbe  a  été  fait  chair.  » 
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et,  cette  fois,  à  Jérusalem.  Longtemps  il  s'ét?iittenu  éloi- 
gné de  la  ville  sainte  où  sa  présence,  parmi  ses  ennemis 
si  nombreux  et  si  puissants,  devait  le  mettre  en  grand 
danger;  il  y  était  revenu  depuis  peu,  pour  y  mourir; 
ses  apôtres,  à  qui  tant  de  fois  il  avait  prédit  sa  Passion 
et  qui  si  longtemps  n'y  avaient  pas  voulu  croire,  sentaient 
maintenant  le  danger  immédiat;  ils  avaient  essayé  de  le 
détourner  de  Jérusalem  et,  voyant  qu'ils  n'y  pouvaient 
réussir,  l'un  d'eux,  Thomas,  s'était  écrié  au  nom  de  tous  : 
«  Allons  donc,  nous  aussi,  mourir  avec  lui.  »  (Jean,  il, 
16).  Puis  c'avait  été  la  grande  joie  delà  résurrection  de 
Lazare,  l'entrée  triomphale  à  J érusalem,  triomphe  hélas  ! 
sans  lendemain  :  pendant  les  jours  suivants,  le  danger 
était  devenu  si  pressant  que  Jésus  devait  se  retirer  tous 
les  soirs  à  Béthanie  pour  se  soustraire  aux  embûches 
qu'il  connaissait  et  que  tous,  autour  de  lui,  pressentaient 
plus  ou  moins  vaguement;  le  Maître,  d'ailleurs,  prépa- 
rait ses  disciples  à  la  grande  crise  par  des  avertisse- 
ments plus  explicites  que  jamais  :  l'avant-veille  de  la 
fête,  il  leur  disait  encore  :  «  Vous  savez  que,  dans  deux 
jours  c'est  la  Pâque,  et  le  Fils  de  l'homme  sera  livré 
pour  être  crucifié  »  (Matth.,  26,  2).    «  Le  premier  jour 
des  azymes,  ses  disciples  vinrent  lui  demander  :   Où 
vftix-tu  que  nous  te  préparions  à  manger  la  Pâque?  Il 
leur  dit  :  Allez  en  ville  chez  un  tel  et  dites  lui  :  Le  Maître 
dit:  Mon  heure  est  proche, c'est  chez  toi  que  je  vais 
faire  la  Pâque  avec  mes  disciples  »  (Ibid.,  17-18).  Dans 
l'intervalle.  Judas  l'Iscariote  était  allé  trouver  les  prin- 
ces des  prêtres  et  avait  négocié  la  trahison. 

Le  soir  venu,  Jésus  se  rendit  avec  les  douze  apôtres,  — 
Judas  en  était, — au  cénacle  qui  avait  été  préparé;  il  prit 
avec  eux,  pour  la  dernière  fois,  le  repas  rituel;  avec 
quelle  émotion, lui-même  le  leur  dit  :  «  J'ai  désiré  d'un 
grand  désir  de  manger  cette  Pâque  avec  vous  avant  de 
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soufTrir;  car.  je  vous  le  dis,  je  ne  la  mangerai  plus 
qu  elle  ne  soit  accomplie  dans  le  royaume  de  Dieu  . 
(L-,  22,  15.16.)  Plus  encore  que  l'fmminence  de  si 
mort,  la  présence  du  traître,  à  un  tel  moment,  boule- 
verse  Jésus  ;  à  plusieurs  reprises,  il  répète  cette  plainte, 
qui  devrait  être  aussi  un  avertissement  :  «  En  vérité   ie 
vous  le  dis,  un  de  vous  me  trahira  »  ;    et  cherchait 
encore  a  sauver  le  misérable,  Jésus  ajoute  :  «  Le  Fils 
de  1  homme  s  en  va,  comme  cela  est  écrit  à  son  sujet  • 
mais  malheur  à  cet  hommepar  lequel  le  Fils  de  l'homme 
est  hvré  ;  il  vaudrait  mieux  pour  lui  que  cet  homme-là 
ne  fut  pas  ne.  Et  Judas,  celui  qui  allait  le  livrer,  prit  la 

?r'iV'    Im  ^''"^  ""^  ''"^^^^  ^  ''  ^-  '•^pondit  :  Tu 
1  as  dit.  »  (Matth.,  26,  21-25.) 

A'ZT-  ''°";, '*""'  "=«  "-«P"  «J'odieu  ,i  plein  d'amour, 
d  angoisse,  d'amertume,  que  Jésus  accomplit  la  prol 
messe  faite  jadis  au  bord  du  lac,  et  donne  son  corps  à 
ses  apôtre,  et  par  eux,  à  son  Église.  «  Pendant  qu'ils 
mangeaient,  Jésus  prit  du  pain,  béni.  Dieu,  le  rompit 
et,  en  le  donnant  aux  disciples,  dit  :  Prenez,  manJz 
ceci  est  mon  corps.  Et  ayant  pris  une  coupe  et  rendj 
grâces.  Il  la  leur  donna  en  disant:  Buvez-en  tous   car 
ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  l'alliance.qui  est  répandu 
pour  plusieurs  en  rémission  des  péchés  „  (Matth  ,  26, 
26-28).  Ces  paroles  solennelles  sont  rapportées  pres- 
que dans  les  mêmes  termes  par  saint  Marc  (14,  22-24) 
Saint  Luc  y  ajoute  un  ou  deux  traits  :  «  Ayant  pris  du 
pain    et   ayant  rendu  grâces,  il  le  rompit  et  le  leur 
donna  en  disant  :  Ceci  est   mon  corps,    donné  pour 
vous  ;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ;  et  le  calice  pa- 
reillement   après  le  repas,  disant  :    Ce   calice   est  le 

m^T^^TT^'l  ""  ■"""  -ng.  versé  pour  vous.  . 
(•i--,  18-20.)  Enfin,  dans  sa  première  épitre  aux  Corin- 
thiens, saint  Paul  rappelle  les  mêmes  faits  :  «J'ai  appris 


I 


r  !* 


-  10  - 

du  Seigneur,  ce  que  je  vous  ai  à  mon  tour  enseigné, 
que  le  Seigneur  Jésus,  dans  la  nuit  où  il  fut  livré,  prit 
du  pain,  et,  après  avoir  rendu  grâces,  le  rompit  et  dit: 
Ceci  est  mon  corps  qui  est  (livré)  pour  tous  ;faite8  ceci 
en  mémoire  de  moi.  De  même  aussi  le  calice  après  lé 
repas,  disant  :  Ce  calice  est  la  nouvelle  alliance  en  mon 
sang;  faites  ceci,  chaque  fois  que  vous  boirez,  en  mé- 
moire de  moi.   Car  chaque  fois  que  vous  mangez  ce 
pain  et  buvez  ce  calice,  vous  annoncez  la  mort  du  Sei- 
gneur, jusqu'à  ce  qu'il  vienne.  Ainsi  quiconque  mange 
le  pain  ou  boit  le  calice  du  Seigneur  indignement,  sera 
coupable  du  corps    et   du    sang   du    Seigneur.    Que 
rhomme  donc  s'éprouve  lui-même  et  ainsi  mange  de  ce 
pain   et  boive  de  ce   calice.   Car   celui  qui  mafige  et 
boit,  mange  et  boit  sa  condamnation,  s'il  ne  discerne 
pas  le  corps  (du  Seigneur).  »  (1  Cor.,  Il,  22-29^.) 

1    L'évargélistc  saint  Jean  ne  mentionne  pas  cette  institution  ; 
gclon  sa  coutume  presque  constante,  il  omet  ce  que  ses  trois  de- 
vanciers ont  rapporté  ;  mais  il  complète  leur  récit  en  rapportant, 
comme  nous  l'avons  montré  plus  haut,  la  promesse  de  1  EucLa- 
riitie  •   d'ailleurs,  dans  le   récit  même  qu'il  fait  de  la  première 
cène    bien  des  traits  s'harmonisent  avec  l'institution  de  l'Eucha- 
ristîè  et  concourent  à  nous  la  faire  mieux  comprendre  :  ce  sont 
d'abord  ces  quelques  mots  qui  servent  d'introduction,  non  seu- 
lement aa  lavement  des  pieds,  mais  à  tous   les   événements  dé 
cette  soirée  :  «  Avant  la  fête  de   Pâques,  Jésus  sachant  que  son 
heure  était  venue,   où  il  devait  passer  de  ce  monde  à  son  Père, 
comme  il  avait  aimé  les  siens  qui  étaient  dans  le  monde,  il  les  aima 
jusqu'à  l'extrême.  »  Ce  sont  ensuite,  dans  le  long  discours  après 
la  cène   ces  recommandations  si  pressantes  et  si  tendres,  qui  y 
sont   tant  de   fois  répétées  :  «  Restez  en  moi  et  moi  en  vous.  » 
C'est  à  elles  aussi  que  fait  écho  la  suprême  prière  do  Christ  à 
son  Père  :  «  Que  tous  soient  un  comme  nous  sommes   un,  moi 
en  eux  et  toi  en  moi,  pour  qu'ils  soient  consommés  en  un.  »  On 
reconnaît  ici  la  doctrine  développée  au  chapitre  6  :  «  Celui  qui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  demeure  en  moi  et  mol    en 
lui     De  même  que  mon  Père   qui  est  vivant  m'a  envoyé  et  que 
je  vis  par  mon  Père,  ainsi  celui  qui  me  mange,  lui  aussi,  vivra 
par  moi.  • 
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Le  sens  de  tous  ces  textes  est  assez  clair;  il  ny  a 
qu'à  les  lire,  à  les  comprendre  et  à  les  croire;  c'est  ce 
qu'écrivait  déjà  jadis  le  gfand  docteur  des  Gaules,  saint 
Hilaire  :  «  li  ne  faut  point  parler  des  choses  de  Dieu 
selon  le  sens  humain...  nous  devons  lire  ce  qui  est  écrit, 
et  comprendre  ce  que  nous  lisons,  et  alors  nous  aurons 
accompli  tout  le  devoir  de  la  foi...  Le  Christ  nous  dit 
lui-même  :  Ma  chair  est  vraiment  une  nourriture  et  mon 
sang  est  vraiment  un  breuvage;  celui  qui  mange  ma 
chair  et  qui  boit  mon  sang  demeure  en  moi  et  moi  en 
lui.  Sur  la  vérité  de  cette  chair  et  de  ce  sang,  il  n'y  a 
plus  place  pour  le  doute  ;  car,  Notre-Seigneur  le  déclare 
et  notre  foi  le  croit,  c'est  vraiment  sa  chair  et  vraiment 
son  sang,  et  ceux  qui  le  mangent  et  le  boivent  sont  vrai- 
ment dans  le  Christ  et  le  Christ  en  eux.  Est-ce  que  tout 
cela  n'est  pas  la  vérité?  Pour  ceux-là  seulement  cela 
peut  ne  pas  l'être,  qui  nient  que  Jésus-Christ  est  vrai- 
ment Dieu*.  » 

Bossuet,  commentant  les  paroles  de  l'institution, 
disait  de  même,  en  s'adressant  aux  protestants  :  «  La 
présence  réelle  du  corps  et  du  sang  de  Notre-Seigneur 
dans  ce  sacrement  est  solidement  établie  par  les  paroles 
de  l'institution,  lesquelles  nous  entendons  à  la  lettre, 
et  il  ne  nous  faut  non  plus  demander  pourquoi  nous 
nous  attachons  au  sens  propre  et  littéral,  qu'à  un  voya- 
geur pourquoi  il  suit  le  grand  chemin  2.  » 

Au  reste,  si  on  considère  les  circonstances  de  cette 
institution,  on  sent  plus  vivement  encore  la  force  de  ces 
parole!*  :  Notre-Seigneur  était  déjà  vendu  par  le  traître, 
dans  quelques  heures  il  allait  être  livré  ;  pour  la  der- 
nière fois  il  se  trouvait  à  table  avec  ses  disciples  et, 

1.  De  Trinitate,S,  U.  (P.  L.,  lO,  247.) 

2.  Exposition   de   ta    doctrine   de    tEglise   catholique   sur    les 
matières  de  controverse,  10. 
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daos  ce  solennel  repas  de  fête  que  l'imminence  de  sa 
mort  devait  rendre  inoubliable,  il  leur  manifestait  avec 
plus  d'effusion  son  amour  et  leur  dictait  ses  dernières 
volontés;  c'est  alors  qu'il  leur  présente  le  pain  en 
disant  :  «  Ceci  est  mon  corps,  donné  pour  vous;  faites 
ceci  en  mémoire  de  moi.  »  Bien  des  fois,  sans  doute, 
Jésus  avait  parlé  en  figures,  en  paraboles,  mais  tou- 
jours il  avait  pris  soin  de  s'expliquer  si  clairement,  du 
moins  avec  ses  apôtres,  que  toute  ambiguïté  fût  levée. 
Un  jour  par  exemple,  il  leur  avait  dit  :  «  Prenez  garde 
au  levain  des  Pharisiens  »  ;  les  apôtres  l'avaient  entendu 
à  la  lettre  et  cru  qu'il  voulait  leur  reprocher  de  n'avoir 
pas  fait  provision  de  pain;  le  Seigneur  leur  avait 
expliqué  alors  qu'il  n'avait  pas  voulu  parler  du  pain  des 
Pharisiens,  mais  de  leur  doctrine.  Une  autre  fois,  le 
Christ  ayant  dit  :  «  Ce  qui  souille  l'homme  n'est  pas  ce 
qui  entre  dans  la  bouche,  mais  ce  qui  en  sort  »,  ses 
auditeurs  avaient  été  troublés  et  scandalisés;  il  avait 
alors  pris  la  peine  de  s'expliquer  plus  clairement  avec 
ses  apôtres.  Une  autre  fois,  il  leur  avait  interprété,  par 
le  détail,  la  parabole  du  semeur.  Il  connaissait  ces 
intelligences  droites,  simples,  dociles,  mais  encore  si 
grossières;  c'est  à  elles  qu'il  confiait  les  secrets  du 
royaume  comme  aux  dépositaires  qui  devraient  les 
transmettre  au  monde  entier;  aussi  n'épargnait-il  rien 
pour  dissiper  toute  équivoque  et  faire  entendre  claire- 
ment ces  premiers  éléments  du  christianisme  que,  plus 
tard,  la  révélation  de  TEsprit-Saint  viendrait  éclairer 
et  féconder.  Peut-on  supposer  que  cette  sollicitude 
constante  se  soit  démentie  en  cette  conjoncture,  la  plus 
grave  de  toutes  ?  Pour  les  protestants  qui  rejettent  l'in- 
terprétation obvie  et  traditionnelle  de  la  Gène,  il  n'y  a 
là  qu'une  énigme  obscure  dont  les  solutions  ne  se  comp- 
tent plus  :  soixante  ans  seulement  après  les  origines  de 
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la  Réforme,  en  1577,  un  théologien  énumérait  deux  cents 
interprétations  différentes  proposées  par  les  protes- 
tants de  ces  mots  :  «  Ceci  est  mon  corps.  »  Qui  oserait 
prétendre  que  c'est  cela  que  le  Christ  avait  voulu,  que, 
dans  ce  suprême  repas  d'adieu,  il  n'avait  eu  d'autre 
intention  que  de  proposer  à  ses  apôtres  une  énigme 
insoluble  que,  dès  le  lendemain  de  sa  mort,  l'Eglise 
entière  devait  interpréter  à  contre-sens  ?  Pour  se  jeter 
dans  un  tel  réseau  d'incohérences,  il  faut  avoir  bien 
peur  de  la  foi. 

Le  corps  du  Christ  est  dans  l'Eucharistie  comme  une 
victime  :  ce  dogme  est,  lui  aussi,  clairement  affirmé 
par  Notre-Seigneur.  Quand  Moïse  avait  célébré  jadis 
Talliance  de  lahvé  avec  son  peuple,  il  avait  immolé  des 
taureaux  en  holocauste,  répandu  la  moitié  du  sang  sur 
l'autel,  versé  Tautre  dans  des  vases  et  en  avait  aspergé 
les  Israélites  en  disant  :   «  Voici  le  sang  de  l'alliance 
que  le  Seigneur  a  faite  avec  vous.  »  (Exode,  24,  5-8.) 
Ici  de  même  Jésus-Christ,   présentant  le  calice  à  ses 
disciples,  leur  dit  :   «  Ceci  est  mon  sang,  le  sang  de 
l'alliance.  »  La  signification  de  ces  mots  est  évidente  : 
«  Quiconque  était  familier  avec  l'Ancien  Testament  pou- 
vait-il comprendre  l'alliance  dans  le  sang  du   Christ, 
sinon  en  l'entendant  d'une  mort  offerte  en  sacrifice  *  ?  » 
La  valeur  propitiatoire  de  ce  sacrifice  est  encore  plus 
expressément  marquée  par  les  mots  suivants  :  «  Ceci 
est  mon  sang...  offert  pour  beaucoup  »  ou,  d'après  saint 
Matthieu,  «  offert  pour  beaucoup  pour  la  rémission  des 
péchés  ».  Au  reste,  ces  deux  notions,  de  propitiation 
et  d'alliance,  sont  intimement  liées  :  le  sang  de  Jésus- 
Christ  purifie  le  peuple  nouveau,  en  même  temps  qu'il 


1.  Celle  remarque  est  d'un  théologien   anglican,    iM.  Stevkns 
[The  Theology  of  the.  New  Testament,  p.  132). 
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scelle  son  alliance  avec  Dieu;  de  même,  l'idée  d'al- 
liance est  étroitement  unie  à  celle  de  testament,  spr- 
tout  dans  le  cas  de  cette  nouvelle  alliance,  qui  n'est 
consacrée  que  par  la  mort  de  celui  qui  la  conclut  et  qui 
peut  ainsi  être  regardée  comme  son  testament  ^ 

Ce  corps  du  Christ,  cette  victime  réellement  présente 
dans    l'Eucharistie,  doit  être  mangé  par  les  fidèles  : 
c'est  la  participation  au  sacrifice  que  Notre-Seigneur 
nous  demande.  «   Ces  paroles  du  Sauveur:   «  Prene^i, 
mangez,  ceci  est  mon  corps  donné  pour  vous  .,  nous 
font  voir  que,  comme  les  anciens  Juifs  ne  s'unissaient 
pas  seulement  en  esprit  à  l'immolation  des  victimes  qui 
étaient  otfertcs  pour  eux,  mais  qu'en  effet  ils  mangeaient 
de  la  chair  sacrifiée,  ce  qui  leur  était  une  marque  de  la 
part  qu'ils  avaient  à  celte  oblation,  ainsi  Jésus-Christ 
s'étant  fait  lui-même  notre  victime,  a  voulu  que  nous 
mangeassions  effectivement   la   chair  de  ce  sacrifice, 
afin  que  la  communication  actuelle  de  celte  chair  ado- 
rable fût  un  témoignage  perpétuel  à  chacun  de  nous  en 
particulier,  que  c'est  pour  nous  qu'il  l'a  prise  et  que 
c'est  pour  nous  qu'il  Ta  immolée  ^.  » 

De  tout  ce  qui  précède  ressort  clairement  le  lien  es- 
sentiel qui  unit  l'Eucharistie  à  la  mort  du  Christ  :  il  n'y 

i.  On  sait  que  le  même  mot  grec,  5ta9/;>>3,  signifie  à  la  fois  al- 
liance et  testament,  et  l'on  passe  aisément  d'un  sens  k  l'autre,  v. 
p  ex  Gai  3  15-17.  Sur  l'EucUaiistie  considéré»  comme  le 
Testament  du  Sauveur  on  aimera  à  relire  le  commentaire  si 
touchant  de  Bosslet,  Méditations  sur  l'Ei^avoUe   la  Cène,^\-  ]out, 

2  BosSLBT.  Exposition  de  la  doctrine  catholique,  dO.  Cette 
comparaison  de  la  communion  des  J.nfs  «^  ^«  f  "«  ^^f^^^/'f,'^"" 
est  déjà  explicitement  marquée  par  saint  Paul  (1  Cor.,  10,  10-1)  : 
«  Le  calice  de  bénédiction  que  nous  bénissons  u  est-il  pus  une 
communion  au  sang  du  Christ  ?  Le  pain  que  nous  rompons  n  est- 
il  pas  une  communion  au  corps  du  Christ?...  Voyez  Israël  selon 
la  chair  :  ceux  qui  mangent  les  victimes  ne  parlicipent-ils  pas  à 
l'autel  ?  »  Cf.  Hebr.,  13,  10  :  «  Nous  avons  un  autel  dont  ne  peu- 
vent manger  ceux  qui  servent  dans  le  tabernaple.  » 
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a,  nous  le  savons,  qu'un  seul  sacrifice  par  lequel  le 
Christ  efface  nos  péchés,  nous  réconcilie  à  son  Père  et 
conclut  ainsi  la  nouvelle  alliance:  ce  sacrifice  unique, 
consommé  sur  la  croix,  est  celui  qui  est  réellement  re- 
présenté et  off^rt  à  Dieu  dans  la  sainte  Eucharistie. 
C'est  ce  que  nous  expriment  assez  clairement  lês 
paroles  de  l'institution  :  «  Ceci  est  mon  corps,  livré 
pour  vous  ;  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  l'alliance, 
répandu  pour  beaucoup  »  ;  en  cette  même  nuit, 
Jésus  va  être  trahi  ;  son  corps  va  être  livré,  son  sang 
répandu  pour  sceller  la  nouvelle  alliance,  et  c'est  ainsi 
qu'il  le  présente  à  ses  disciples.  C'est  aussi  ce  que 
déclare  expressément  saint  Paul  (1  Cor.,  11,  26)  : 
«  Toutes  les  fois  que  vous  mangez  ce  pain  et  que  vous 
buvez  ce  calice,  vous  annoncez  la  mort  du  Seigneur 
jusqu'à  ce  qu'il  vienne.  »  Ainsi  c'est  le  ménaorjal  de  la 
mort  du  Seigneur,  non  pas  simple  commëmoraisen  où 
le  pain  et  le  vin  de  l'Eucharistie  nous  rappelleraient  le 
corps  et  le  sang  livrés  pour  nous  ;  mais  représentation 
réelle,  où  vraiment  nous  offrons  à  Dieu  et  nous  recevons 
nous-mêmes  ja  victime  immolée  pour  nous*, 

1.  Cf.  BossuET,  Exposition  de  la  doctrine  catholique j  i\  : 
«  Faut-il  que  des  chrétiens,  sous  prétexte  de  célébrer  dans  la  Gène 
la  mémoire  de  Iji  passion  de  notre  Sauveur,  ôtent  à  cette  pieuse 
commémoratiou  ce  qu'elle  a  de  plus  efficace  et  de  plus  tendre  ? 
Jésus-Christ  ne  4it  P^s  seulement. , .  que  le  pain  «t  le  vin  de 
l'Eucharistie  nous  soient  un  mémorial  de  son  corps  et  de  soi) 
sang;  niais  il  nous  avertit  qu'en  faisant  ce  qu'il  nous  prcgcri^ 
c'est-à-dire  en  prenant  son  corps  et  son  sang,  nous  nous  souve- 
nions de  lui.  Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  puissant  pour  nous  en 
faire  souvenir  ?  Et  si  les  enfants  se  souviennent  si  tendrement  de 
leur  père  et  de  ses  bontés,  lorsqu'ils  s'approchent  du  tombeau 
où  son  corps  est  enfermé,  combien  notre  souvenir  et  noire 
amour  doiventriU  être  excités,  lorsque  nous  tenons  sous  ces  eo- 
veloppes  sacrées,  sous  ce  tombeau  mystique,  la  propre  chair  de 
notre  Sauveur  immolé  pour  nous,  cette  chair  vivante  et  yJTi- 
fiante,  et  ce  sang  encore  tout  chaud  par  son  amour  et  tout  plein 
d'fesprit  et  de  grâce  ?  » 


i 


il 


;i 


! 


r 


—  16  — 

L Eucharistie  dans  V ancienne  Eglise  chrétienne, 

V 

Vingt-cinq  ans  après  la  mort  du  Christ  (au  plus 
tard  en  l'an  57),  saint  Paul,  écrivant  aux  Corinthiens, 
les  exhorte  à  célébrer  l'Eucharistie  avec  plus  de  dé- 
cence et  de  respect;  nous  avons  déjà  emprunté  à  ce 
texte  le  récit  de  l'institution;  il  nous  faut  le  relire  pour 
connaître  le   culte  et  la  foi  des  premiers  chrétiens  : 

Je  ne  vous  loue  pas  de  ce  que  vous  vous  assemblez, 
non  pas  pour  vous  améliorer,  mais  pour  devenir  pi- 
res... Quand  vous  vous  réunissez  en  un  même  lieu, 
ce  n'est  pas  manger  le  repas  du  Seigneur.  Car  en  guise 
de  le  manger,  chacun  commence  par  prendre  son  pro- 
pre repas  et  l'un  a  faim  quand  l'autre  s'enivre.  N'avez- 
vous  pas  vos  maisons  pour  manger  et  boire?  Ou  mé- 
prisez-vous i'église  de  Dieu  et  voulez-vous  faire  affront 
à  ceux  qui  n'ont  rien?  Que  vous  dirai-je?  Vais-je  vous 
louer  ?  Non,  sur  ce  point  je  vous  loue  pas. 

Car  moi  j'ai  appris  du  Seigneur  ce  que  je  vous  ai  à 
mon  tour  enseigné,  que  le  Seigneur  Jésus,  dans  la 
nuit  où  il  fut  livré,  prit  du  pain  et,  après  avoir  rendu 
grâces,  le  rompit  et  dit  :  «  Ceci  est  mon  corps  qui  est 
(livré)  pour  vous;  faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  »  De 
même  aussi  le  calice,  après  le  repas,  disant  :  «  Ce  ca- 
lice est  la  nouvelle  alliance  en  mon  «ang;  faites  ceci, 
chaque  fois  que  vous  boirez,  en  mémoire  de  moi.  » 

Car,  chaque  fois  que  vous  mangez  ce  pain  et  buvez 
ce  calice,  vous  annoncez  la  mort  du  Seigneur,  jusqu'à 
ce  qu'il  vienne.  Ainsi  quiconque  mange  le  pain  ou  boit 
le  calice  du  Seigneur  indignement,  sera  coupable  du 
corps  et  du  sang  du  Seigneur.  Que  l'homme  donc  s'é- 
prouve lui-même  et  ainsi  mange  de  ce  pain  et  boive  de 
ce  calice.  Car  celui  qui  mange  et  boit,  mange  et  boit 
8a  condamnation,  s'il  ne  discerne  pas  \o  corps  (du  Sei- 
gneur). (1  Cor.,  11,  I7-29.  Cf.  i^iW.,   10,14-21.) 

L'usage  liturgique  attesté  par  ce  texte  est  sans  doute 
fort  différent  du  nôtre  :  l'Eucharistie  se  célèbre  encore 
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le  soir,  et  Ton  ne  connaît  pas  encore  la  loi  du  jeûne  eu- 
charistique :  elle  sera  instituée  précisément  pour  sup- 
primer les  abus  condamnés  ici  par  saint  Paul.  Mais  ce 
ne  sont  là  que  des  diversités  d'usage  qui  n'intéressent 
pas  le  dogme;  ce  que  saint  Paul  a  enseigné  à  ses  chré- 
tiens, ce  qu'il  leur  rappelle,  ce  qui  doit  régler  leur 
conduite  c'est  que,  dans  ce  repas  du  Seigneur,  c'est  son 
corps  que  l'on  mange,  c'est  son  sang  que  l'on  boit  et 
que,  par  là,  ou  annonce  sa  mort  :  telle  était  la  foi  de 
TEglise  naissante,  telle  est  la  nôtre.  On  remarquera  en 
particulier  la  conséquence  qu'en  tire  l'Apôtre  contre 
ceux  qui  communient  indignement  :  ils  sont  «  coupa- 
bles du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  »,  ils  «  mangent 
et  boivent  leur  propre  condamnation  »,  parce  qu'a  ils 
ne  discernent  pas  le  corps  »  du  Seigneur.  Donc  le  corps 
du  Christ  est  reçu  même  par  les  indignes  ;  sa  présence 
réelle  au  Saint-Sacrement  ne  dépend  pas  de  la  foi  ni 
des  autres  dispositions  du  communiante 

Nous  ne  pouvons  songer  à  esquisser  ici  toute  la  tra- 
dition de  l'Eglise  relative  à  l'Eucharistie;  nous  nous 
contenterons  de  reproduire  quelques-uns  des  princi- 
paux textes;  on  y  verra  ce  qu'étaient,  aux  premiers 
siècles,  la  foi  de  l'Eglise  et  son  culte. 

Vers  l'an  150,  saint  Justin  présenta  «  à  l'empereur, 
au  sacré  sénat  et  atout  le  peuple  romain  »  une  apolo- 
gie en  faveur  du  christianisme.  Pour  faire  tomber 
toutes  les  calomnies  répandues  contre  le  culte  chré- 
tien, il  le  décrit  tel    qu'il    se  célèbre   autour  de  lui,  à 

1.  Cf.  Saint  Augustin,  de  Baptismo,  5,  8,  9  (/'.  L.,  43,  181)  : 
«  Quiconque  reçoit  indignement  le  sacrement  du  Seigneur,  ne 
fait  pas  que  le  sacrement  soit  mauvais,  parce  qu'il  est  mauvais 
lui-même,  ni  qu'il  ne  reçoive  rien,  parce  qu'il  ne  reçoit  pas 
pour  son  salut.  Car  c'était  le  corps  du  Seigneur  et  le  sang  du 
Seigneur  même  pour  ces  i.^digne8  à  qui  l'Apôtre  disait  :  Qui- 
conque mange  indignement,  mange  et  boit  sa  condamnation.  » 
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Rome;  après  avoir  exposé  les  cérémonies  du  baptême, 
il  poursuit  ainsi  : 

Après  avoir  ainsi  baptisé  celui  qui  croit  et  s'est  joint 

à  nous,  nous  le  conduisons  vers   les    frères    (comme 

nous  les  appelons),  là  où  ils  sont  assemblés;  ensemble 

avec  ferveur  nous  prions  pour  vous  et  pour  le  baptisé, 

et  pour  tous  les  autres  qui  sont  partout,  alin  d'obtenir 

d'être  trouvés,  nous  qui  avons  connu  la  vérilé,  gens  de 

bonne  vie  et  fidèles  aux  préceptes  reçus,  afin  d'opérer 

notre  salut  éternel.    Puis    nous   nous  embrassons  les 

uns  les  autres,  en  suspendant  les  prières.    Alors  est 

présenté  à  celui  qui  préside  les  frères  du  pain  et  une 

coupe  d'eau  et  de  vin  trempé.  Il  les  prend  et  il  exprime 

louange  et  gloire  au  Père   de  l'univers  par  le   nom  du 

Fils  et  de  l'Esprit-Saint,  et  il  fait  une  action  de  grâces 

abondamment  pour  ce  que  Dieu  nous  ait  daigné  donner 

ces  choses.  Celui  qui  préside  ayant  achevé  les  prières 

et  l'action  de  grâces,  tout  le  peuple  présent  acclame 

en   disant:  Amen, Amen    en    hébreu   signifie:    Ainsi 

soit-ll.  Celui  qui  préside  ayant   rendu  grâces  et  tout  le 

peuple  ayant  acclamé,  ceux  qui  chez  nous  sont  appelés 

diacres  donnent  à  chacun  des  assistants  une  part  du 

pain  eucharistie,  et  du  vin  et  de  Teau,  et  ils  en  portent 

aux  absents.  ,      .    •      * 

Cet  aliment  est  appelé  chez  nous  eucharistie.  A  per- 
sonne il  n'est  permis  d'y  prendre  part,  sinon  à  celui 
qui  croit  que  ce  que  nous  enseignons  est  vrai,  et  qui  a 
été  baptisé  du  baptême  de  la  rémission  des  péchés  et  de 
la  nouvelle  naissance,  et  qui  vit  comme  le  Christ  a 
enseigné.  Car  nous  ne  prenons  pas  ces  choset  comme 
du  pain  vulgaire  ou  comme  un  breuvage  vulgaire,  mais 
de  la  manière  dont,  fait  chair  par  le  Verbe  de  Dieu, 
Jésus-Christ  notre  Sauveur  eut  une  chair  et  du  sang 
pour  notre  salut,  ainsi  aussi  l'élément  eucharistie  par 
un  discours  de  prière  qui  vient  de  lui,  —  aliment  dont 
notre  sang  et  nos  chairs  sont  nourris  en  vue  de  la 
transformation,  —  est  la  chair  et  le  sang  de  ce  Jésus  fait 
chair,  ainsi  nous  l'a-t-on  enseigné.  Car  les  apôtres, 
«^ans  les  mémoires  qui  sont  d'eux  et  qu'on  appelle 
Evangiles,  nous  ont  rapporté  qu'il  leur  avait  été  ainsi 


^ 
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prescrit:  Jésus  ayant  pris  du  pain  avait  rendu  grâces 
en  disant  :  «  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  ceci  est 
mon  corps.  »  Et  ayant  pris  la  coupe  semblablement,  il 
avait  rendu  grâces  en  disant  :  «  Ceci  est  mon  sang.  » 
Ë)t  à  eux  seuls  il  en  avait  donné  *. 

Après  ce  texte  qui  fait  connaître  aux  païens  le  culte 
chrétien,  on  aimera  à  lire  les  catéchèses  dans  lesquelles 
les  évêques  expliquent  aux  néophytes  la  liturgie  à 
laquelle  ils  doivent  participer.  Voici  une  de  ces  caté- 
chèses prononcée  par  saint  Cyrille,  à  Jérusalem,  pro- 
bablement en  348;  le  saint  docteur  a  pris  pour  texte  le 
passage  de  l'épître  aux  Corinthiens  où  saint  Paul  rap- 
pelle l'institution  de  l'Eucharistie;  il  le  commente 
ainsi  : 

L'enseignement  du  bienheureux  Paul  suffirait  à  vous 
persuader  sur  les  divins  mystères  qui  vous  feront, 
quand  vous  serez  dignes  d'y  participer,  concorporels 
et  consanguins  du  Christ.  Car  lui-même  nous  criait 
«  que  dans  la  nuit  où  fut  livré  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  ayant  pris  du  pain  et  ayant  rendu  grâces,  il  le 
rompit  et  le  donna  à  ses  disciples  en  disant  :  Prenez, 
mangez,  ceci  est  mon  corps.  Et  ayant  pris  la  coupe  et 
rendu  grâces,  il  dit:  Prenez,  buvez,  ceci  est  mon  sang.  » 
Le  Christ  ayant  déclaré  et  dit  du  pain  :  «  Ceci  est  mon 
corps  »,  qui  osera  désormais  douter?  Le  Christ  ayant 
déclaré  et  dit  :  a  Ceci  est  mon  sang  »,  qui  osera  jamais 
dire  que  ce  n'est  pas  son  sang? 

Le  Christ  jadis  a  changé  l'eau  en  vin,  qui  ressemble 
au  sang,  à  Cana  de  Galilée  :  et  nous  ne  le  croirons  pas 
quand  il  change  le  vin  en  sang  ?  Appelé  à  des  noces 
corporelles,  il  a  fait  ce  miracle  étonnant  :  et  nous  ne 
conviendrons  pas    beaucoup  plus   volontiers    qu'il   a 

l.Apoî.^  4,  65,  <iG.  J'emprunte  la  traductio»  de  ce  texte  à 
Mgr  Batiffol,  L'Eucharistie*  p  8,  10.  Au  chapitre  67  delà 
même  Apologie  on  trouve  la  description  de  la  liturgie  du 
dimanche  (Ibid.,  p.  10). 
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donné  aux  fils  du  fiancé  la  jouissance  de  son  corps  et  de 
son  sang  ? 

Donc,  avec  une  conviction  entière,  participons  au 
corps  et  au  sang  du  Christ.  Car  dans  la  ligure  du  pain 
t'est  donné  le  corps  et  dans  la  figure  du  vin  t'est  donné 
le  sang,  pour  que  tu  deviennes,  en  participant  au  corps 
et  au  sang  du  Christ,  concorporei  et  consanguin  du 
Christ.  Ainsi  nous  devenons  christophores,  le  corps  du 
Christ  et  son  sang  se  distribuant  en  nos  membres. 
Ainsi,  selon  le  bienheureux  Pierre,  nous  devenons  par- 
ticipants de  la  nature  divine. 

Jadis  le  Christ  disait  aux  Juifs:  «  Si  vous  ne  mangez 
ma  chair  et  ne  buvez  mon  sang,  vous  n'aurez  point  la 
vie  en  vous.  »  Mais  eux,  n'entendant  pas  spirituelle- 
ment ce  qu'il  leur  disait^  furent  scandalisés  et  s'en 
allèrent,  croyant  qu'il  voulait  leur  faire  manger  de  la 
chair. 

Dans  l'Ancien  Testament,  il  y  avait  des  pains  de 
proposition;  mais,  comme  ils  appartenaient  à  l'Ancien 
Testament,  ilsontpris  fin.  Dans  le  Nouveau  Testament, 
c'est  un  pain  céleste  et  un  calice  de  salut,  qui  sancti- 
fient l'âme  et  le  corps.  Car,  comme  le  pain  convient  au 
corps,  ainsi  le  Verbe  s'accorde  avec  l'âme. 

Ne  t'attache  donc  pas  au  pain  et  au  vin  comme  s'ils 
étaient  simplement  pain  et  vin;  car,  selon  l'affirmation 
du  Seigneur  c'est  le  corps  et  le  sang  du  Christ.  Bien 
que  les  sens  te  présentent  cela,  que  la  foi  te  confirme. 
Ne  juge  pas  la  chose  d'après  le  goût,  mais  que  la  foi  te 
convainque  sans  hésitation  que  lu  as  été  appelé  à  rece- 
voir le  corps  et  le  sang  du  Christ... 

Instruit  de  ces  choses  et  convaincu  que  ce  qui  paraît 
du  pain  n'est  pas  du  pain,  bien  que  le  goût  en  donne  l'im- 
pression, mais  corps  du  Christ,  et  que  ce  qui  paraît  vin 
n'est  pas  du  vin,  bien  que  le  goût  le  veuille,  mais 
sang  du  Christ,  et  que  c'est  de  cela  que  parlait  jadis 
David,  quand  il  chantait  :  «  Le  pain  raffermit  le  corps 
de  l'homme  pour  qu'il  pare  son  visage  en  l'oignant 
d'huile  »,  raffermis  ton  cœur  et  pare  le  visage  de  ton 
âme*. 

1.  Cateeh.  mystag.,  4.  Cf.  Batiffol,  p.  344  sq. 
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De  cette  catéchèse  de  saint  Cyrille,  que  nous  avons 
transcrite  presque  intégralement,  on  aimera  à  rappro- 
cher les  instructions  données  par  saint  Ambroise  à 
ses  néophytes,  vers  la  fin  du  iv'  siècle  :  à  Milan,  c'est 
le  même  enseignement  qu'à  Jérusalem,  le  même  que 
l'Eglise  donne  encore  aujourd'hui.  Le  saint  docteur 
rappelle  d'abord  certains  miracles  de  l'Ancien  Testa- 
ment, la  verge  de  Moïse  changée  en  serpent,  les  eaux 
changées  en  sang,  l'eau  tirée  du  rocher,  et  il  poursuit  : 

Si  la  bénédiction  humaine  a  eu  tant  de  force  qu'elle 
a  pu  changer  la  nature,  que  dirons-nous  de  la  consécra- 
tion divine,  là  où   ce    qui  opère,  ce  sont  les   paroles 
mêmes  du  Seigneur  Sauveur  ?  Car  ce  sacrement  que  tu 
reçois  est  consacré  par  la  parole  du  Christ.  Si  la  parole 
d'Elie  a  en  tant  de  force  qu'elle   a  fait  descendre  le  feu 
du  ciel,  la  parole  du  Christ  n'aura  pas  la  force  de  chan- 
ger la  nature  des  éléments  ?  Au  sujet  de  la  création  de 
l'univers,  tu  as  lu  :  «  Il  a  dit  et  tout  a  été  fait;  il  a  com- 
mandé et  tout  a  été  créé.  »  Ainsi  la  parole  du  Christ, 
qui  a  pu  faire  du  néant  ce  qu'il  n'était  pas,  ne  pourrait 
pas  changer  les  choses  qui  sont  en  ce  qu'elles  n'étaient 
pas  ?  Car  ce  n'est  pas  une  œuvre  moindre  de  donner 
aux  choses  une  nouvelle  nature  que  de  la  leur  changer. 
Mais  pourquoi  recourir  aux  raisonnements?  Prenons 
nos  exemples  dans  le  sujet  même  et  prouvons  par  l'exem- 
ple de  l'incarnation  la  vérité  du  sacrement.  Est-ce  que 
la  nature  a  suivi  ses  lois,  quand  le  Seigneur  Jésus  est 
né  de  Marie  ?  Si  nous  cherchons  l'ordre  naturel,  il  faut 
pour  la  génération  l'union  de  l'homme  et  de  la  femme. 
Il  est  donc  clair  que  la  naissance  virginale  n'est  pas 
selon  l'ordre  de  la  nature.  Eh  bien,  le  corps  que  nous 
consacrons  est  né  de  la  Vierge  ;  pourquoi  chercher  l'or- 
dre de  la  nature  dans  le  corps  du  Christ,  puisque  ce 
n'est  pas  selon  la  nature  que  le  Seigneur  Jésus  est  né 
delà  Vierge?  Oui,  c'est  vraiment  la  chair  du  Christ  qui 
a  été  crucifiée,  qui  a  été  ensevelie;   c'est  vraiment  le 
sacrement  de  cette  chair-là.  Le  Seigneur  Jésus  lui-même 
nous  dit  bien  haut  :  «  Ceci  est  mon  corps  »  ;  avant  qu'on 
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peut-on  énoncer  ce  dogme  plus  clairement  qu'en  disant 
avec  saint  Cyrille  :  «  Sois  convaincu  que  ce  qui  paraît 
du  pain  n'est  pas  du  pain,  bien  que  le  goût  en  donne 
rimpression,  mais  corps  du  Christ,  et  que  ce  qui  paraît 
du  vin  n'est  pas  du  vin,  bien  que  le  goût  le  veuille, 
mais  sang  du  Christ  ?  »  < 

La  vérité  et  la  nature  du  sacrifice  eucharistique  n'est 
pas  moins  clairement  attestée;  laissant  de  côté  beaucoup 
d'autres  textes,  nous  rapporterons  seulement  ce  qu'é- 
crit à  ce  sujet  saint  Cyprien.  Une  secte  hérétique,  par 
un  faux  scrupule  ascétique,  remplaçait,  àla  sainte  messe, 
le  vin  par  de  Teau;  le  saint  docteur  condamne  cetusage, 
comme  contraire  à  l'exemple  du  Christ  et,  à  cette  occa- 
sion, il  rappelle  la  doctrine  chrétienne  du  sacrifice  eu- 
charistique :  ((  Si  l'on  ne  peut  violer  les  moindres  des 
commandements  du  Seigneur,  combien  cette  désobéis- 
sance est-elle  plus  coupable,  quand  il  s'agit  d'institu- 
tions si  hautes,  si  sublimes  et  qui  touchent  de  si  près  au 
mystère  de  la  passion  du  Seigneur  et  de  notre  rédemp- 
tion ?Commentoserait-on  changer  par  tradition  humaine 
ce  que  le  Seigneur  a  ainsi  institué  ?  Car  si  le  Christ 
Jésus  notre  Seigneur  et  notre  Dieu  est  lui-même  le  sou- 
verain prêtre  de  Dieu  son  Père,  et  s'est  offert  en  sacri- 
fice à  son  Père,  et  a  ordonné  qu'on  fît  cela  en  mémoire 

1 .  De  même  aTec  l'auteur  du  De  Sacramentis  :  «  Panis  iste  panis 
estante  verba  sacramentorum  ;  ubi  acceseiit  consecratio,  de  pane 
fit  caro  Christi.  »  U  suffit  de  rapprocher  de  ces  textes  la  défini- 
tion de  la  transsubstantiation,  telle  qu'elle  a  été  formulée  au  con- 
cile de  Trente  {Sess.  13,  c.  4)  :  «  Quoniam  autem  Christus 
Redemptor  noster  corpus  suum  id,  quod  sub  specîe  panis  offere- 
bat  vere  esse  dixit,  ideo  persuasum  semper  in  Ecclesia  Dei  fuit, 
idque  nunc  denuo  sancta  haec  synodus  déclarât,  pcr  consecra- 
tionem  panis  et  vint  conversionem  fieri  totius  substantiœ  panis 
in  substantiam  corporis  Christi  Domini  nostri,  et  totius  sabstan- 
tiae  vini  in  substantiam  sanguinis  ejus.  Quse  conversio  convenien- 
ter  et  proprie  a  sancta  catholica  Ecclesia  transsubstantiatio  est 
appellata.  » 
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•n    'off'  T  ""  ""="'''='  ^*""''''«  «t  complet, 

off  r      Étn  ."  '^  '"  "ï"^  '^  ^'"•'^'  '--^■»«  !'• 

mentit;  H^"'"'"'"'"''*'""'  ""'  '""=••'«"«  nousfaison. 
menuon  de   sa  passion.  _  car  le  sacrifice  que  nous 
offrons,  c  est  la  passion  du  Seigneur,  -  nous  n'e  devon 
n  „  faae  d'autre  que  ce  qu'il  .  f.i,.  Car  l'Ecriture  no« 
d..  que  toutes  les  fois  que  nous  offrons  le  calice  enTé 

ce  Te  i;î"°"-  ",''  "  P"^'°"'  --  <^-<'-  f^Ï" 
ce  que  le  beigneur  a  fait<  ». 

Ce  te«e  énonce  clairement  à  la  fois  la  vérité  et  la 

ZlTî'  ^         "^    '"'  '•^P'-"«"'«  réellement  le  sacri- 
fice de  la  cro.x  et  nous  en  applique  les  fruit.  :  c'est  la 

.Ton  d,r""''^r.*'*  n,ême  prêtre,  seullemoded'obla- 
t.on  d.ffère;  et,  lo.n  de  déroger  à  l'oblation  sanglante 
d  la  cro.x.  l'oblation  non  sanglante  de  l'EucharisUe  n! 
fait  qu  en  dispenser  les  fruits.  Telle  est  la  doctrine 
defime  au  concile  de  Trente  (sess.  22,  ch.p.  2);  c'e. 
.«ss  la  doctrine  que  saint  Cyprien  nous  enseigne  : 
«  Passée  est  Domini  sacrificium  quod  offerimL. 

On  remarquera  que  ce  texte,  comme  tous  ceux  qui 
ont  été  eues  plus  haut,  n'a  aucun  caractère  polémique  : 
sa.nt  Cyprien  ne  cherche  pas  à  défendre  le  dogme  eu- 

saf  ;  w"'  '",^'"  '""  "'"'  ^'"'"•°'^'''  -int  Cyrille, 
saint  Justin  m  les  autres  :  contre  ce  dogme  en  effet 

.":  ne  u'^  ":  ''-'  ''-'"'  ^«"^  '-•"  r^Z£: 
enne;  1  faut  descendre  jusqu'au  onzième  siècle  pour 
trouver  la  première  négation  :  celle  de  Bérenger-  cZ 
-ecles  plus  tard,  les  protestants  la  renouvelferônt  ê' 
lu.  donnant  différentes  formes.  A  l'époque  patri.Hque, 

1.  CypB.  Epist.  Lxiii,  14,  17. 
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la  foi  en  l'Eucharistie  est  si  universelle  et  si  ferme 
qu'elle  peut  servir  d'appui  aux  controverses  qui  portent 
sur  les  autres  dogmes  chrétiens  :  saint  Irénée  s*en  sert 
ainsi  contre  les  gnostiques;  Tertullien,  contre  les  Mar- 
cionites  ;  saint  Hilaire,  contre  les  Ariens  ;  saint  Optât, 
contre  les  Donatistes;  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  contre 
Nestorius;  saint  Léon,  contre  les  monophy sites ^ 

Cette  foi,  unanimement  professée,  porte  ses  fruits  : 
fruits  de  piété,  fruits  d'union  au  Christ  par  la  commu- 
nion ;  il  est  impossible,  en  effet,  d'adhérer  pleinement 
à  la  doctrine  catholique  telle  que  les  Pères  l'enseignent, 
telle  que  nous  venons  de  l'exposer,  sans  que  cette 
croyance  agisse  sur  l'âme  :  Jésus-Christ  est  réellement 
présent  au  Saint-Sacrement  pour  poursuivre  en  chaque 
chrétien  l'œuvre  de  Tincarnation  et  de  la  rédemption  : 
nous  le  redisions  tout  à  l'heure  après  saint  Cyprien,  le 
sacrifice  de  la  messe  représente  réellement  le  sacriâce 
de  la  croix  et  nous  en  applique  les  fruits;  de  même  aussi 
l'Eucharistie  assure  à  chacun  de  nous  les  bienfaits  de 
l'incarnation  du  Seigneur;  Jésus- Christ  s'est  uni  notre 
nature,  lorsqu'il  a  pris,  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie, 
un  corps  et  uneâme  semblables  aux  nôtres;  mais  c'était 
encore  trop  peu  pour  lui  :  il  a  voulu  s'unir  le  corps 
individuel  de  chacun  de  nous  pour  le  sanctifier,  le  vivi- 
fier, y  déposer  les  germes  de  résurrection;  ainsi  il  y  a 
entre  lui  et  nous,  du  fait  de  la  communion,  non  seule- 
ment un  rapprochement  moral,  un  lien  d'amour,  mais 
une  véritable  participation  physique  à  la  même  vie.  Les 
Pères  du  quatrième  siècle  et  du  cinquième  ne  peuvent 

1.  Irénée,  Hxr,  4,  18,  3-4;  4,  33,  2;  5,  2,  2-3;  Tertullien,  Adt^, 
Marc.^  1,  14;  4,  40;  5,  8;  Hilaire,  De  Trinitate,  8,  13-17;  {P,  L, 
10,  245-249);  Optât,  De  schism.  Donat.,  6,  1  (P.  L.  11,  1063  sq.); 
CrRiLLE  d'Al.,  In  Joan.,  15,  1  {P.  G.  74,  341);  Adv.  Nestor,  4 
(76,  192-193);  Anathem.  11  (77,  121);  Léon,  5«/m.  91,  3  {P.  L.  54, 
452).      - 
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se  lasser  d'affirmer  et  d'exposer  ce  mystère  si  conso- 
lant; saint  Cyrille  d'Alexandrie  surtout  le  développe 
avec  une  insistance  particulière  : 

Si  l'on  unit  ensemble  deux  morceaux  de  cire,  ils  ap- 
paraissent  intimement   fondus  l'un   dans   l'autre.    De 
même,  à  mon  sens,  celui  qui  reçoit  la  chair  du  Christ, 
notre  Sauveur,  et  boit  son  sang  précieux,  ne  fait  plus, 
comme  il  dit  lui-même,  qu'un  avec  lui;  il  est  en  quelque 
.sorte  fondu  et  mélangé  avec  lui  par  la  communion,  de 
telle  façon  qu'il  est  dans  le  Christ  et  que  le  Christ  est 
en  lui.  C'est  ce  que  le  Seigneur  nous  enseigne  dans 
l'évangile  selon  saintMatlhieu,  quand  il  dit:  Le  royaume 
des  cieux  est  semblable  au  levain  qu'une   femme  prend 
et  mêle  à  trois  mesures  de  farine,  jusqu'à  ce  que  tout 
soit  levé...  Un  peu  de  levain  fait  lever  toute  la  pâte,  dit 
saintPaul.  Ainsi  la  plus  petite  eulogie  s'empare  de  tout 
notre  corps  et  le  remplit  de  sa  propre  énergie,  et  de  la 
sorte  le  Christ  est  en  nous  et  nous  sommes  en  lui  ^ 

De  cette  vérité  dogmatique  le  saint  docteur  tire  la 
conséquence,  la  même  que  celle  que  l'Eglise  en  déduit 
aujourd'hui  :  le  fidèle  doit  s'approcher  fréquemment  de 
la  sainte  Eucharistie,  et  ne  pas  se  laisser  arrêter  par 
des  scrupules  pernicieux,  par  un  respect  mal  compris 
du  sacrement  : 

Si  nous  avons  un  vif  désir  de  la  vie  éternelle,  si  nous 
voulons  avoir  en  nous  celui  qui  procure  l'immortalité, 
n'imitons  pas  la  négligence  de  ces  gens  qui  refusent 
de  recevoir  l'Eucharistie.  Ne  nous  laisons  pas  tromper 
par  les  spécieux  prétextes  de  piété  que  le  diable  est 
h  habile  à  inventer  pour  notre  perte.  Mais  il  est  écrit, 
dites-vous,  celui  qui  mange  de  ce  pain  et  boit  de  ce  ca- 
lice indignement  mange  etboit  sa  propre  condamnation. 
Je  me  suis  examiné  et  je  me  suis  trouvé  indigne.   Et 

1.  JnJoan.y  6,  57.  P.  G.  73,  584.  J'emprunte  la  traduction  de 
ce  texte  et  du  suivant  au  P.  Mahf.  L'Eucharistie  et  Cyrille 
d* Alexandrie.  Revue  d'Histoire  ecclésiastique,  8  (1907),  p.  677-696. 
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4auiia  vioiic  seiez-vous  digne»,  répondrai-je  à  ceux  qui 
parlent  de  la  sorte  ?  Quand  vous  présenterez-vous  devant 
le  Christ?  Si  vos  chutes  vous  empêchent  d'approcher, 
et  si  vous  ne  devez  jamais  cesser  de  tomber,  vous  res- 
terez donc  sans  jamais  participer  à  la  sanctification  qui 
vivifie  pour  l'éternité  ?  Allons,  prenez  la  résolution  de 
mener  une  vie  meilleure  et  participez  à  l'Eucharistie, 
bien  persuadés  que  vous  y  trouverez  un  remède  non 
seulement  contre  la  mort,  mais  aussi  contre  vos  mala- 
dies '. 

Ces  enseignements  des  Pères  nous  font  comprendre 
le  rôle  suprême  de  TEucharistie  dans  toute  l'économie 
de  notre  salut  :  par  elle,  Jésus-Christ  s'unit  à  chacun 
des  hommes  dont  son  incarnation  l'a  fait  le  frère,  et  il 
applique  à  chacun  d'eux  les  fruits  de  la  mort  qu'il  a 
subie  pour  lui;  par  elle  aussi,  il  récapitule  en  lui  l'hu- 
manité tout  entière,  il  consomme  l'unité  de  l'Eglise,  il 
ranime  par  savie,  il  la  consacre  en  l'offrant  avec  lui  àson 
Père  dans  un  même  sacrifice. 

Bibliographie. 

Sur  l'institution  de  l'Eucharistie  et  la  doctrine  du 
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i.  In  Joan.,  P.  G.  73,  584. 
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consultera  encore  utilement  La  Perpétuité  de  la  Foi 
(Paris,  1678-1715  et  1841). 

L'auteur  de  la  présente  esquisse  a  traité  le  même  su- 
jet avec  plus  de  développement  dans  Tarticle  Eucha- 
ristie du  "Dictionnaire  d'oApologétique  (Paris,  Beau- 
chcsne);  il  se  permet  d'y  renvoyer  les  lecteurs  qui 
désireraient  un  supplément  de  preuves  ou  d'informa- 
tions. 
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